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Les rtactionnalrea qni se dînent ralliés 
& la République eoua le nom de républi­
cains indépendants, libéraux, < 
tearl et môme socialistes, n'ont jamais, 
apporte plus de passion etd'injusttcedan* 
lenrs attaques contre le parti répnbli 
que depuis leur prétendue conversion 

Au lieu de montrer leur reconnaissance 
et leur respect pour ceux qui ont fondé la 
République, malgré tant de difficultés et 
de périls, comme cela serait naturel s'ili 
étaient sincères dans leur conversion, il* 
font au parti républicain une guerre plus 
acharnée que jamais. 

fl'est-ce pas la preuve" éclatante qu'ils 
veulent tout simplement prendre la place 
des républicains, a lin de gouverner ta Ré­
publique à leur profit et de dresser celte 
république comme un obstacle aux déve­
loppements ultérieurs de l'émancipation 
populaire. 

Nous voyons souvent les journaux tels 
que léOoulois, le Soleil, la Dépêche-Nou­
velliste, écrire des phrases comme celle* 
*ii «,Noui> avona bled le droit d'être répu­
blicain aussi comme les autres : la Répu­
blique n'est pas un monopole, etc. » Mais 
on ne les a jatnais entendus encore faire 
un mie d'adhésion loyale, franche et hon­
nête i la République. 

Ils attaquent sans cesse, et souvent par 
la calomnie, le gouvernement de la Repu 
bltdue, la Constitution républicaine, le 
régime parlementaire , toutes les lois , 
toutes les formes que la démocratie est 
parvenue à se donner avec Unt de peine 
depuis vingt ans. Rien n'échappe i leurs 
Apres critiques : ils voudraient tout ren­
verser, tout bouleverser. Ils demandent 
la révision intégrale de nos institu­
tions alla de remplacer par des lois de 
réaction toutes les lois de liberté. 

Idmetions que nos lois actuelles puis­
sent eu effet être l'objet de modifications 
profondes ; les républicains n'attachent 
pas aux institutions actuelles, ni à aucune 
de celles qui pour/ont leur succéder, un 
caraclîre d'immutabilité. Oui, 11 y a des 
révisions possibles ; oui, il y a des modi­
fication a utiles, mais elles devront se 
f»ue pour le progrès de la démocratie et 
suivant l'esprit républicain. 

& les réactionnaires ralliés détectent 
les institutions présentes de la Républi­
que parlementaire, ont Ils au moins em­
brassé avec sincérité cet esprit républi­
cain ? Us détestent l'esprit encore plus que 
la forme, ils renient l'Âme de la Républi­
que encore plus que tes lois et que les 
institution*. 

Alors, en vérité, on voudrait savoir ce 
qu'ils aiment, ce qu'ils acceptent, ce qu'ils 
tolèrent dans le gouvernement de la Ré­
publique, ces néophytes sans foi et sans 
coniage 1 . 

La question essentielle est de savoir si 
l'on veut travailler au développement des 
principes dé la Révolution française par 
le progrès de la science et de la liberté ; 
si l'on veut de plus en plus en affranchir 
la conscience du peuple, élever de pins en 
plus la démocratie dans les régions de la 
lumière morale en lui apprenant à se 
gouverner elle-même par la raison. 

La question essentielle est de savoir si 
l'on vent faire pénétrer chaque jour da­
vantage dans les moeurs,' dans les lois, 
dans l'Etat tes principes de la raison et de 

'a science, si l'on veut la pensée humain 
ibre pour les plus humbles du peupli 

comine pour les plus paissants, l'Etat 
fîomplètement émancipé de la domination 
religieuse ou si l'on veut au contraire 
• mener la démocratie au mysticisme. 

Est-on, oui ou non, pour la Révolution 
française, ponr les droits de l'homme, 
nour la raison humaine? Voilà la vraie 
question, non pas une question de forme, 
mais une question toute spirituelle, intel­
lectuelle et morale. 

Quand on lisait oncore l'autre jour dans 
la DéfiùcHe les appréciations dédaigneuses 
qu'elle formulait pur le rôle de la scii 
on comprend que cou néo-républicain 
proposent toujours dn travailler à la 
traction de l'esprit républicain et à l'assu­
jettissement de la conscience. 

Itsvoudraienteris'emparAnt au £C3"vw-
nementdela République, amener la dé­
mocratie à se renier elle-même àaban-

la Révolution française, à effacer 
les Droits de l'homme et du citoyen et ft 

ilacer par la formule mystique, 
gravée au fronton du temple : Oatlia 
pœnitens ac devota. 

Ces fameux républicains' so repentent 
e( ils ont honte des progrès de l'émanci­
pation humaine, ils se repentent et ils 
ont honte du rôle glorieux et à jamais 
admirable que la France a rempli dans 
cette œuvre de liberté universelle. 

Le suffrage universel voit très claire­
ment te but de leur politique et il ne re­
mettra pas ses destinées dans leurs mains 
pour être ramené par des chemins tor­
tueux sous la domination de l'oligarchie 
religieuse. 

HECTOR DEPASSE. 

L'AFFAIRE BAUDIN 

rendu hier à la caserne du 
£bftteau-d'Eau et qu' t (t'est entretenu a v e 

u-teurB officiera qui étaient de Bervice le 

Celte note signifi* évidentm-nt qua M. I* 
Pr. aident rtu Consul a terni a Litre lu -meut 
fuav- enq-iéte sur les brut Utés lotit I> ilép^é 
ouvrier B»u lin a'e-t plhint d'avo c été l'objet 
4» la pan de h polies. 

L-a fa U qui ont étA opporté» à la tribune 
i la Chambre, r«r MM. Bandin et Durnay. 
nt.en effet, de nature tell» que le gouverne­

ment ne saanjjt as contenter d y opposer les 
jredit onnelles déclarations de • minière» de 
l i a i rieur, pa-sés.pré-eols et futurs, qui lou-

Si M. Baudln a dit la venté - et rien ne 
noua autorisa i douter de la paroi* formelle 
d un député qni pour ne paa appartenir a 
notre parti. D'en eut paa ruons considéré 
par ton» le» républicains comme un boiqifè'i 
homme et un homme d'honneur ; al le député 
du Cher a véritablement été brutalisé 
rappA de la f«çoo la plue od e a u et'ls plus 

lâ>he, il itup >rfe que .Jes actes aussi houteu 
n- restent pas Impuni". 

On a souvent raconté dus h stoires d>e 
nous croyions légendaires, on au moins exa 
iiêrêss, eur le famenx « passage k tabae a qui 
»e nasse mit dans les nostss de police. 

Si ces ubominableB coutumes existent réel-
lemenl, si des avants do la police ont vrai-
'lient cett • incroyable -Tuauté de B'achur 
neràdix.uu vingt contre des pri«onn ers 
Bans dôfen-e, il est du devoir lu gouverne­
ment de faire cess-r défia tivement cet 
mœurs indignes et barbares. 

Ce n'est paa seulement de M. Baudiu qu'il 
s'as'i e a c a l t e occuretice; c'est de la 
curitô de tous las c û : ; e n s ^ peuvent être 

posée, même le plu* innoc^n^nt du 
onde, a ftre asninnu dan» une foule, al * sti-

bir des outrages et sjaa traitements d'un autre 
its et d UQ autre temps. 

G. ft. 

isebil.i 
çu qnelqu»s horions 

igurre-qui BO sont pro luttes 
ied-t Travail, dit n'a qu'une 

mpjrtunce a-cuniaire. 
Qtand ou se mtla aux "lanifri-latlon-i de la 
ie, «t quitnd on prétend les diriger, 
i doitb'iitif-ndre, hmlout à Put», on la po-
» n'ebt peint staaal psfrn#Qa qu'en pro­

vince, à toutes les con^qupti>'08 et A tous 
les risqn-8 d-s aventures auxquelles on sa 

Noua avons g^rdé personnellement le sou-
ven r d'un bahquet que les républicuins 
avaient organisé, a rÊ>y»ée Montmartre, en 
l'honneur de Jules F-rty et au sortir duquel 
le> agents que l'on avait envoyé-» pour nous 
protéger contre des manifestations bonlan-
glstes, -ft précipitèrent sur n me et nos amis 
avec la même ardeur qu'ils déployaient contre 
l«a manifestants. 

Mais Ce qu est i lu* grave, dans la cas de 
M. Bandin, c'ea. le réc.t fat par lui des vio­
lences dont il aurait été l'objet, après son ar­
restation, dans la caserne du CbAieau-d'fiau. 

LA mwm\ nrnmn 
CLVL T r ^ V C l l i 

commission permanente du Conseil a»-
parieur du Travail s'est réunie hiar as Mi-
alstérn du Commerce, et de l'Industrie. 

Etalent présents : MM. T Juin, Reuf-r, 
I.jioii-t'.aen, Denis Pouk-i, Jeanio, Hector D&-

, Sauton, [>rrs deui du Conseil munici­
pal de Varia, ete. Û est M. Jules Simon qui a 
prés dé la séance. 

La commission a continue l'examen du pro-
t relat f & l'examen an crédit ;iopolalre. 
Elle a adopt) las principes s' it-ants : 
t*9aa l'état dot «,.onnflr son concours ll-
inci-r pour U développenitnt du crédit po-

2- Que es concours devrait consister an 
prêta à long terme et en subventions ; 

3- Que le concours financier de l'Etat de-
rat être donné exclusivement a des sociétés 
oo:ér.itivea de crédit at da production; 
4-Qtie l'Etat devrait provoquer la formation 

e groupas régionaux de «redit ; 
û' y.l'une commission supérieure veille 

a t à lareparttion des subventions de l'Etat, 
t e . . . 
M. Hector Dépasse a fait remarquer que 

chacune des loU nouvelles amenait là créa­
tion d'une commission supérieure spéciale ; 
aiu*iilyadAjHa commission spécial* pour l'ap-
piication de la loi sur le travail des femmes et 
des enfants, la commission spéciale pour la 
construction des maisons A bon marcfcé. Il y 
aura la commission i-péciale peur la loi sur le 
crédit populaire, e t c . . Chajae jour amène 
ainsi des créations de commissions nouvelles. 

M. Hector Dépasse craint qu il s'y a t ainsi 
trop de commissions; il demande an moins 
que le conseil aeperieur du travail soit re­
présenté dans chacune d'elles non seulement 
par des députés on des "énateurt mais par 
de» ouvrier-et que le Consei supérieur eo.t 
le centre actif ne toute cette organisation 
uouve,H • Autrement on arrivera 4 n'avoir 
plus ni méthode ni suite dauB les idées. 

Cett» opinion a été appuyée par MM. 
•T anin, DeoU Poulot et d autres membres. 

M. Many, secrétaire'te la comm ssion per­
manente, a été chargé de transmettre ces ob­
servations au Ministre. 

M. Many a été ebargâ également de prépa­
rer un rapport sur les conclusions prises par 
la commission relativement au crédit popu­
laire, qui ne doit pas être confondu aveo k 
crédit agricole. 

Ce rapport «ère discuté dans la prochaine 
session du Conseil supérieur de travail que 
le ministre se propose de réunir i bref délai. 

Le scrutin de mardi 

a amené l'acceptation 
et simple dans l'interpellation Baudio. 

Pour 305 
Contre 116 

La minorité qui i voté contre le gouverne 

Hroltlers 
Soda liais» | 
Radicaux . 
Modères. . 

révolutionnaires 17 

Dans cette liite on trouve les noms de MM. 
Floquet, Clemenceau, Camille Pelletan, Mil-
ieraod, Henry Maret, Granior de Caseagoac, 
Fraocia Uur, Le Saune, (Joussol, Paulin 
Méry et des révolutionnaires. 

Da coté de la majorité, on trouve une sera 
blabla confusion. Ella SJ décomposa ainsi : 

Rèpubl cains 166 
Radicaux 46 
Rslliés 19 
Droitiers 72 

41 députée elâieni absents psr congé. 
H y a en 110 abstentions* aoit ds gauche, 

soit de droî". ^ _ _ ^ ^ _ _ _ 

L'AUTRICHE T RUSSIE 
manifesté le 

slui-
L'empereur d'Act'ichs ay 

léslr d'avoir une sotravue avec le CUar, 
i aurait agréé cette demande; Il est upp<-fl-
sible cependant, de préciser dél 4 présent l'é­
poque et l'endroit ou elle aura Heu. If est pro-
hable que ce sera an conra de l'été paadaat les 

aaœuvreadn Pologne. 
Une seuleeho*e pourrait l'empésher, c'eH 

l'iiumixtion da Guillaume 11, S ce sourerain 
t mettait en tête d'y assister, la rencontre 
aurait pas lieu, car Alexandre III ne vou-
•ftjt i aucun prix se prêter A une parodie de 

t:«quiestc<!riain, dès a présent, c>st que 
te rapprorheniont entre i * Russie et 1 Autrîch" 

tu do plus en plus et qu'ï la Tiipli 

N O S 

DEPECHES 
eivicê êpiciai télégraphique et UUpkanique 

Se fAveair as Roubau-Teurcolof 

A l a C h a m b r e 

relative à U libeit^de la défense judi­
ciaire et i la su .pression du monopole de 
l'ordre de» avocats n'a pu délibérer, n'étant 

du'prés dent du tribunal civil de la Seine ou, 
" -on défaut, celle do vice préaident. 

On demanderait également au chef dn par­
quet et au bâtonnier de l'Ordre de venir con­
férer avec la conimisaiort. 

A.XM. S é n a t 
La p r é s i d e n c e de l a t'omailawlon 

de l ' A l g é r i e 
Paris, 3 mai. — La commission sénato­

riale de l'Algérie a procédé, aujourd'hui, i 
l'élection de «)a préri lent en remplacement 
de M. Jules Ferry et d'un vice-président, 

Pour la présidence, les voix se sont ainni 
ré-.artie-. : MM. Constans, 0 voix ; Uerthelot, 
1 voix; Guicliard, 1 voix; bulletin blanc, 1 

i duquel il 
L'élection du vice-président a donné lieu i 

!eox scrutins, dont voici les résultats: 
Jsrtour: MM. Oamageran, 5 voix; Com 

es, !î; i v ^ t n > . l ' _ 
ïeiour: MM. l^amageran, 8 voix; Conj. 

M. Oamageran est élu vice-prudent d« la 
Dmmission de l'Algérie, 
il y a eu onte votasnS dans chaean de ces 

I \ H A I I t l 1 ( 1 1 I H > 

le garde lundi et s'est entretenu i 

Cii )OQr**l du matin itocooce qoe M. Bau-
lin aurait envoyé ses témoins à M. Charles 
Dopuy, président du conseil. 

Le Choléra en Bretagne 
Ùuimper, 'à tuai. — Le, choléra continue & 

Svir. Samedi et dimanche il y a eu neuf e u 
: tin.i d<?cé-. Lundi i y a eu JUJX c > uon-

Lbd menurea les plus énergiques ont été 
prises par la municipalité et la préfecture. 

Faits divers 
(Ùt not correspondnnû t 

COWDAMrVATIONS DE MANIFES­
TANTS — Marseille, \imai. — Lee mani-
estants arréiés le lec mai ont comparu 
aujourd'hui devant le tribun:»! correctionnel, 
ions la prépention de cris injurieux, rebell on 
•t outragea aux agents. 

Un seul 9 été acquitté, les autre* ont été 
condamnés à des peine» da H beurus i un 

ois de prison. 

ON KRACK FINANCIER. - Paris, I 
_ai .—Lessieurs P. de Lifraudlérss et Ja­
mais, qui avaient ouvert a Paris, rue Cadet, 

pseudo-maison de banque ayant pour 
enseigne : au Çotuptoir Parisien, ont dispa-

à 100.000 fr. 
et les plainte* continuent à affluer. 

De Ligiudiéras et Jsmain pub! aient un 
journal hebdomadaire paraissant le samedi, 
la Vie Financière, qui démontrait aux lec­
teur* toua les. avantages dont jouissait la 
olkntéle d'iComptoir Parlaien *t vantait sur­
tout les avabtagea de l'Omnium, 

IMMENSE INCENDIE. - Belfort, à mai. 
— Ce mstjo 1 huit heoree un terrible incea-

grands magasins apparlj-
BuU. 
nferaiaient des déchets da 

Les' perte» sont évaluées i 500,000 francs 

JACK L'EVENTREUR.—Londres, OBaSt 
— Uu magihtrat d'un des tribunaux de Lon-

a riÇa use lettre eiguée «Jack léven-
r », et portant que le signataire, de re-

à Londres, allait y recommencer ses 

dsns un morcesu d'étoffe était enveloppé une 
parcelle de foie séché. 

SUICIDE D'UN ENFANT. — Par s, 3 
iai. — Un apprenti pâtissier, nommé Henri, 

Atfè de 17 ans, domicile rue du Faubourg-
Poissonnière, s'est suie dé ce matin, en se 
frappant de plusieurs coups de couteau. 

On ignore les motifs de cet acte de déses­
poir. 

UNE HORRIBLE SEQUESTRATION. -
Montbrison, 3 msi. — A la suite d'une dee-

du parquet au dora cile du tueur Claude 
Néel, prolétaire et cultivateur à la Roche, 
in a constaté que la 6He Néel était demeurée 
léquestrée, depuie 35 uns, dans un réduit 
ibscur et malpropre. 

A l'Age de dix-huit ans, la tille Néel avait 
été atteinte d une maladie qui avait affaibli 

facultés; actuellement, elle est presque 

complètement en enfance, «t MréoojulasuK 
interrogations des magistrats <ma puôSL 
ques monosyllabes inlaïtelligibW Les ^ r 
bres sont snkylosis; slle est dsns un état as 
faiblesse pitoyable. 

Il est i noter que le pare de la n a u m 
martyre Claude Néel poeaédé une aMltt)slls 
fortune, il ne pent p** invorçuer la misera 

Nouvelles Étrangères 
Une déclaration du çh#«̂ liftr 

s u r l e p r o j e t amllltaulre 
Berlin, 3 mal. — R<Oefas<aff. — Ordre dsi 

jour : La seconde lecture dn projet miii.'airs. 
après le rapporteur de as 
mée, M. Oroeber, qni s'est 

borné i dire quelques mots, le chancelier s'est 
levé. 

Il commence par ramareier les soasarrs* 
teurs de l'appui que, fidèles A leurstredtUosM, 
ils prêtent au gouvernement. Le pressas pre-

bérations du ParJsment. 
git de l'honneur, d« l'existence, dS 

~ Bru» à gauche). l'avenir de l'Allem 

dre leur but, (Bravos.) Le rejet delà lotsa> 
graverait la situston politique. Je ronTlena, 
ajoute le chancelier, qu'aujourd'hui encore sa 

trop poliliirue extérieure est la méms 
1890. Elle changerait promptement si R» 

projet venait d'être repoussé. Méese àf ds> 
Bismarck, le plus grand génie dlploaasttaw 
qu'a ont vu les derniers siècles, s'a pu otnps* 
oher, mslgré tout son tsleat, que rBuroM 
restât sous les armes par continnattoa. Dana 
ces conditions, nom devons être armée sa 
point de vue du nombre et de la qualité S 
PeâVt de pouvoir sortir victorieusement d*ttae 
guerre éventuelle. 

Le chancelier ne veut paa rechercher Bll'ar-
mée actuelle suffira pour entreprendre ose 
offensive stratégique contre la Franee. 

Rentrée de U. Waddington 
Londres, 3 mai - L'ambassadeur de Franee 

présentera deman ses lettres de rappel i bt 
reine Victor a. Il sera accompagné de tord 
Hoaeberry, secrétaire d'Ëtat aux affaires 
étrangères. 

U JOURSÉE DE HUIT HEUKS . 
Londres. 3 mai. — Le bill limitant le tav 

ail dsna les mines A X heures paaaara prnbav 
lement aux Communes à ans faible majo-

LE D0IGT_DE DIEU 
La fondre daas i'tgUm* 

lia télégraphie de Lisbonne, 2 mai -
La fondre est tombée snr l'éensê d'an* 

localité des montagnes d'Algirrô. Le péfc 
plesétait rendu âl'égli60 pour assister»!» 
messe Deux hommes ontététaéa.litt8 
grande panique s'en est suivie. La foule » 
écrasé deux enfants qni devaient receroir 
le baptême. 

LA BELGIQUE 
Le Duc d'Orléans à Ostende 
Ostende, H mai. — Dimanche, i 3 b. 80, 

«ont arrivés par la inaUePn/»c6w#irejsr»#i.-
le duc d'Orléans, MU. Dufeuil, Ch. Boullay, 
et Paul Buzioe, avocats; Dnpny, secrétaire 
Ju comte de Paria. 

Mardi, 2 mai, sont arrivés de Paris : MM.: 
Dewltte, colonel de Parsevai; comte de Moa-
toion ; Hachette, le duc ds Cares, le comte de 
Dion, le duc de Luynes. 

~" isieurs personnages de hauts marqua 
attendus à Oatende os des appartements 

ont été retenus. Tout le monda partira jeudi 
a 2 heure* 'K. pour Bruxelles. 

Le duc d'Orléans et sa suite occupant 17 ap­
partements au Grand-Hdtel Fontaine 

Feuilleton da l ' é m i r «-e KmaoûfTourning 17 

VIVIANE 
PREMIERE PARTIE 

— Mais laissa-roof faire, dlt-ti ; il faut 
noua mettre ep avance pour les voir à la 
daste. 

Bt ils arrivèrent dans là passe au moment 
où le eniraasé se mit en marche. 

Lé, la mer était rude; lai vaguas, se brl-
BRut sur ta difrue romme us immense écueil. 
faisaient sauter le vaisseau. Ksradeuc, forç» 
Mme Moral.* aétandr<>nn peu. 

— Je nous préviendrai quand on le v«, r > 
Le cuirassé pas»a le premlei-, «> Karadeuc 

espliqua : 
— C'est lè-dessus qu'ils, tsont vsm 

Toulon. 

de^o}r.a1iMP"*,,Ml*a • * « • « . » . « « d 

à ?« léîtW.***"* « >**"«ûl «rivai ft nne légère distance. Lui aua.i l'an̂ rcut <!• 

-Méuthiril 

.*m «fris &*.**".*#• **«•; tlpasaïTtoat , t par la trépida-

d.n?"b.drm"M '°"U l"""'^'«-

- S o i s tranquille, je reviendrai i 

Karadene, i la main, hurlait : 
- K h i le fllit... 
Sllveatre répondit par un geste n'osant pas ; 

famille de Mr>ntmoran 
— 3es amis, votre fils, dit Karadeuc. Vou-

Ifi-vous qu» ]e vous mène à leur bord, ils 1 si brillante société. 
leilleraient, b.en sûr, wt vous écriez '• Cependant qu'allait-elte 'ai: 

il sera bientôt i ttfrs. Je 
cVst des amis de votre flle... Et, 

; qne vous rsntrlek •< Parts... 
Moral Kocouait la léie. Elle était 
trop aimple pour se mêler à une 

mieux qu'ici. 
• -~ Nos, non, balbutia Mme Moral, 
nez-moi à t*rre, mou ami. 

Et elle tomba, éclatant en sanglots. 

heures, l'beure de i 
aine- torturait Knradeux 

pauvre femme avait 

VIII 
VISITE» iNK*.TSXDgEi 

Mme Mor«l ne s en douta même 
[dit truQiiuiilem.'Qt s 

is, Iwi 

cfiâce. Et pourtant if 
à' cette bonne conduite <io'il ferait à son gsn , 
àeet adiftu qu'il lu) lancerait • n pleina mer. 
$t il voyait les Montmoran se donner reiagni-
Dqnement cette joie dsns un des beaux ca-
notsde l'arsenal. 

Il se contents d'un dernier g..r>te. 9dv»stre 
agita son moucho'r. 

Et le vieux marin donna l'ordre de vin*. 
Il fallut uns grosso heure et demie pour 

revenir de la passe au baexln do Cammerce, 
1S vent, si favorable i l'aller était contra re 
au retour; on ne pouvait regagner la terre 
qu>o tirant det bordées. 

Karadeuc, debout, donnait vivement ses 
coups de gouvernai ; puis H demeurait immo­
bile, les yeux âiéa, par-dessus la digue, sur 
le pas«é encore très haut à l'horizon, tandis 
qne les torpilleurs, pe nt» ett gr s, so confon­
daient déjà aveo la mer, %?* laquelle il ne 
ae tranchaient plus que par lin." P a n a c n * d e 

fumfte. 
U proposa é Mme Morel de regaiv *r' ™ î 

aussi, mai- *\\* n'sess. plua de forçai ' ." 
mouvement lu bateau, qui était très se-ow. 
r.°K^ 0;om**1' fc«p»snant sur -es émotions, 
1s brisait entièrement. 

ïî* arrivèrent enfin dans le bassin du coin* 

ÏÏiï*tKïJ!Œm MoTBit D n p 6 u remise dès 
i elle ftit é terra, contenta A • son LaaM i-h7 

riaon. Undts qu'a . r ^ J , i A X . „ ' h°" 
Pau. Eusdeue i «aouveia s 

•e jusqn A si) 
train 1 Cette pensé. ^ 

vivnit bien que la < j U l j n i l 
lin de repos,ds soins -

rencontré son mari, et essayait d* sourire en 
disant qu'il avait d'aborn refusé. 

— AhI ces hommes I criait Mme Karadeuc. 
Mon dieu. El mol qui n'ai méms pas de ca­
napé. . , Faudra que vous vous content es de 
notre ht. 

Un grand lit, temblsble a une armoire, 
dont elle v»n.il d'ouvrir les portes. 

Mme Mnrel s'excusait de tout le ddrnnge-
qu'elle donnait-; mais Mme Karadeuq 

Et. quand aile l'eut entea-
l].'dj; 

Voua 
trouvé beau ? 

Dans la boutique dessous, grondait une 
'sion ; Mme' Ksrsdeuc comprit, elle alla 

petit palier de l'escalier : 
- Laisse-leur les salades k un sou et qu'et-

V"i pas i>pi»ii, chei nous ! 
Eil.. eut un mélancolique 
— Ont, dit-elle. Bi vous voulez bien. J'at-1 cliente*, puta ferma la boutique ponr çru'« 

quoiqu'i 

les dérangeât plus ds leurs devoirs orbot-
piulitél 

tu rallumé la fourneau T criait déjé 
it son beau vêtement bleu et qu' l se fût , , w*AiiJi#> 
aé le matin même; mais U msrchalt tout X Î F Î l f | è I r- . .# , . it 
•es d'elle, et, à^ch-dn. lu**. 3 u é pré- i ^ ^ ^ S ^ ^ - f ^ m t o > 

isusaf siassahle, il se transtsailtait en cuiai-
ler, aWs.ilan de tesnss ea aaas». un •snnsi 

gnemsassisB'-voix. Et il oabl ait Is ehairin 
•nie lui avait causé le départ de son fils. I" 
il prévoya t les conséquences ds cette IW 

ibaisé^la lettre que Mme More! allait écrl 

Mme Karadeuc était en train de sa disputer 
avec trois cliente*, lorsque son mari pénétra 
dans la boutique, en disant : 

— C'est la mère du capitaine da not' gar*... 
Et il taisait entrer Mme Morel. 
M.ue Karadeuc devint toute blanche, puis 

toute ronge. 
— Allons, dépeche-toil ordonna Karadeuc 

d'un ton rude; tu vois bien que madame a 
besoin de toi I 

Mme Karadeuc avait vite planté U ses 
clientes. Eté ooraprenait bien que Mme Mo-

voyaga et l'émo-

redressant, parlait en-
i ue son nia : 
- Votre fvlvpalre-, dirait elle, vivait dana 

i port, su milieu des marin* , mais le mien 
t Parisien... Eh bien 1 tout petit. U n'avait 

que ce.it'* pensée : je v< 
* lo àsslra sav 

tardivement. 
que mou i 

Pui-t Karadei 
était arrivée si 

faible ; il 
.yatt voulu"m'évitai ces émotions... .lelui 

déjà dit adieu a Toulon. Je n'ai appr.s 
qpe. par hasard, dans un Journal, qu'on l'a­
vait envoyé ic : ie n'ai eu aue le temns de 
courir ft la j 

- sU.swC 
juai t Ah! t 

•*• Tu n en fais jamais d'autres I • — 
vieille Karsdsnc: 

U descendit brqatfuemest pour éebappet' 
aux reproches ds satsiame : mais, revenant : 

— Si vous voalle» passer la nuit ic i* . . . 
Vous reptirtlrlez demain matin psr l'express. 

Mme Morel refusa ; si e devait ètrs le len-
deitram é Parie pnftr eUeMre son raert, qui 
revenait d une tournée. Mme Karadeuc tlhit 

ililbert m-- • j j0 g i e[w r i touteaédaUe par la bonté, la simili 

U lava^rni. foi» iénorme bol dsns M ^ t t X i ^ X ^ ^ " ""' 
Il allaU «sraar le bondlon. U reste du boull- " ^ f ™ m i , m p 0 " ' T * * r " _ - -
Ion qaMfcnvalt fait p.ur Stlvsstre ; ca se re- i -f *>*f « qa'oa te du, temme. et voilà 
luisait iamata assez a son Et*. 11™1- *** madaate I... Pais.jue raadsms doit 

Eoastr ffdén.n&dn l s perm-sslon ds mont-r • • « à *>*riji deiasinJ... Sur qu'on «a as pain-
et 1) rasera au moment od sa femme s'écriait drait pas si eUe voulait rssterl 
u t M u i aï-.* (U.̂ anÀrA • Et il d-acendlt paur de bon ; et i atlen 

Elle mit deux pièces de vingt francs sur la 
comptoir. 

Ponr acheter un livret do Caase d'é­
pargne aux deux 'Isrniers de vos peuts-en-

i l'aidant à a'habiller, loi 

les petits j'accepte t déclara Kara­
dene sans le moindre embarras. 

Mais, madame, |o ne veux pas que vous 
quittiez votre boutique, suppliait Mme Morel, 

Alt bien! on pourrait lui dire ce qu'on vou­
dra t là-dessu&; mais elle mettrait elle-méms. 
dans son wayon, la mère du capitaine de Stï-

\ la gare. Karadeuc montra a Mme Morel 
la famille de Montmoran qu. partait aussi; 
mais elle préféra être seule. 

lis l'installèrent avec autant de sons qui 
s'il sr Mt sgi d'uoe parente chérie. J 

Et, quant lu train partit,ilsdeiueureiont 
longtemps -ur ls rrual, agitant leur mouchoir; 
et le train avait disparu ft un tournant qu'ils 
restaient encore lé, regsr'—• 
fumes de la locomotive, 

toysr. 
la revirent lentement, doublement asMey 

tés et par le départ de Mine Morel «t par la 
-lépuation de S'iveetre, é qui Ils sengesdeot 

un geste déssepsré -. 
Qushd ils ont ça Assis le sang, voyea- d * n t W* Mms Morel fut prête, il broesa son . « A U o n 9 

,, on ne peut pas les empêcher de partir 11 Jftement et s •Çharna contre la tache que aa [ ^ OU 1 i« 
Mme Moral remereia Karsdsnc d'us Joli [ '•"»• <*sclarsit diaparae. mais dont « rs- M sans J u s que In feu ailles à la péohs, 
i g ^ d x ™ •rrlT«l drott an cœur ; et elle connaissait eaoorn 1 emplacement, la, prés du « ^ d s f 

t dans aa chambre, la forfait 4 des-1 but lentement boO bol de bouillon. bouton... I \\ M répondit pas. il riait sa 
corset, l'en-onraît de soins tréei —âsïsat-eeque vous voolss malaisnastl I « ' ieui ménage eut un mentent ae 

Mme M«r-.-l d*nH* *••« Ptusitian. Btla était toute raonaftanse. préf qbaal Muiè a t sM^ " 

.on l'avatant anéantie. 
""t elle l'entraînait, siémotinnaée sUe-méms 

s> lui partait toujours breton. Elle la I reg»" qnUul srriva droit 

propvs.Uan: Ao^acen-é*. .luirsK 
chutait oouuisnt etta a»»u a repartir. 

— ^ssxtsa parasé-e 
' perte-wmnaie; laradsne protestait dvjè 

tfi 
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